
I LA SMAINE COMMERCIALE

il n'ent finut liait parler -lbiais liu do t-t
vernierti ont tiennet doi vat Iolujue.

Les légi-ilaturs ont îulesnetné-
gligé cotte Imrtie. Nouéi comprenons us,
peu pourquoi :le 'evenu (les licences ap-
partieuit aux autorits -rovinicialCii, lit
réglemsentation (lu commlierce est (lu res
sort fédéral.

Leû conflit dIo pouv'oini a soulevé les
procès retenitissantts, et pondalunt que lüs
gouvernements se chicanient, les luftuliers
intllonnultes ont leurs; coudées franîches
et un profitent pour empoisonner lit clien-
tble.

Le mual est devenu si grand que les
protestations partent des rangs mêmes
des débitants <le liqueurs, qui se déclarent
incapables de pouvoir supporter davait-
tago la conîcurrence des boissons frelatées.
Espérons que l'autorité finira par- séniotu-
voir. Une inspection sévère, organisée
commeo on Angleterre ou on France,
ferait un grande biens.

En attendant, les journaux dev'raient
crier assez pour jeter la te.rreur citez les
coupables.

L'idée d'associationt fait <lu chemin à
Québec, noub sommues heureux do le cons-
tater. On on sent plus (filo jamais le be.
soin dansa le comtmerce local, cri faCe le hi
concurrence effréiee qu'ndeiit< n tuirel.
leissent l'adversité.

Toits lesi jours, ntous entenîdonts de.s
plaintes à pr-opos <le ceci ou (le Colis s'cé
ver danms les <ivuirses catégories <le coin
inerce ou d'îd~tu.et preque s clîiqui
fois le remède infaillible -serait, l'actioî
commune <les itéressés. L'idée do s'lisse
cicr, de se concerter, est bien vue de
uns et dez auttes, mais la difliculté os
de savoir qui prendra l'initiative di
mouvementl,,e l'affaire ou r-este lM
Il faudrait fomîder des associations distinc
t-s de quincailliers, de mxarchiandls de nov
veatités, <:o tanneurs, etc. Jusqu'ici, il ni"
a guère que les débitants dle liqueurs qv
se soient riégalièremnent organisés, et qv
nmmnifestozt qu.elque esprit de cor-ps en s
réunissant touï lcs ans à époque fixe pou
renouveler leur bureau,et en se concertani
pour surveiller de près la législation a:
fectaxît louis intérêts.

Nous allonis indiquer une solution qt
netts sautilé très pratique et qui aurai

de Commerce. Celle-ci est le corps reprd
sentatif du commerce de la ville et il
district., dans le sens collectif. Elle devrai
l'être également, au point de vue des d
verses spécial:tés. Aux comités élus cht,
que année it l'assernblée générale, on di
vrsmit ajouter <les comités spéciaux reprd
sentant les divers groupes commerciaus
et industriels :on aur-ait ainsi do vérit,
bIcs associations peramanentes pour ch,
que Catégorie importante, avec présiden

secrétaire et (lireacteurs. Appuyés du nom
(le la Chambre do Commerce, ces comités
aurient beaucoup plus do force pour la
revelidication de leurs droitq.

Consise on le v'erra plus loinu, le chuairs
gemlent (le décor qui se prépare pour le
printemps dans le commerce de détail de
lat ville dénote une fièvre dI'actisýité peu
comniltle.

Nous aimons à constater, particulière-
ment à St.Roch et St-Sauveur un esprit
d'émulition et d'entreprise tout à fait
ravigotanît. Quelle belle jeunesse que celle
qui se trémousse dans la fourmilière des
vastes bazars do ce quartier! C'est, là que
ntous trouverons quelque jour l'idéal do
nos théories d'éducation pratique, car il y
pousse une génération d'hommes d'affaires
recevant, soit comme teneurs de livres,
soit comme vendeurs ou acheteurs, l'on.
traineinent nécessaire pour assurer le
succès dans toutes les branches du comn-
inerce, de l'industrie et do la finance.

Et comme cette jeunesse entend bien
les merveilles de l'association ! L'indivi-
dualisme égdiste fait peu à peu place à
l'idée plus large de la coopération. C'est
aitnïi que naissent et prospèrent des in-
dustries nouvelles, toujours plus inmper
tantes qu'elles nie le paraissent au début,
et des syndicats commerciaux dont le
succès a déjà été prouvé à Québec.

On aurait tort, suivant nous, de reou-
ter- l'encombr~ement et la rivalité. La
saint, économie politique enseigne que le
groupemienit crée l'attraction, et puis il
faut compter sur le progrès croissant, un
peu lent peut-être mais sûr, de notre
ville. Quand on songe qu'en 1867, lori

tdes modestes débuta de plus d'un de nos

gros marchands, St Rioch avait presqu(
lhante d'acheter chlez lui, on comprenè
mieux la grandeur et les difficultés di
mouvement inauguré par J. B. Laliberté

SZ. Pâquet et d'autres célébr-ités locales
LXQuel travail de géant il a fallu pour refaiu
'l er le courant, non seulement pour retenui

e St-Rtoel chez lui, mais aussi y attirer le:
iétrangers et les millionnaires américains
t C'est de ce vigoureux esprit d'entrepri

Fse qu'hérite aujourd'hui la jeunesse di

sQuébec. Nous aurions tort do lui ména
*ger les coups d'aiguillon do l'exhortation

A vendre ou à louer
Excellentt poste (le coin-
nies-ce à Fraserville, en
face (lo l'élise, à paixi.
mité des banques et dit
Palais do Jus§tice.

*
Vaste magasin avec han.
gar, écurie et dépendait.
Ces. Excellente chance
pourun jetinohommnoqui
v'osdr . pendre cent-

S'arqse àCz Es POUi LIOT,
Ou 1 buratu Fraserville

.,nportateurs et Marchands eq Cros de

Ma.rchandises Sèches
A~ngaises, Anléricaines et Canadionqes

Coin des rues

ST-PIERRE, S-g-ANTOINE
et SAULT-AU-MATELO!

AUX MtARICHANDS DE LA
CAMPAGNE

Ce qui va suivrei ne s'adresso pas à
tous les marchands do la canmplgne, oh
non, car on nous assure qu'il y a biens 5
de cette classe qui échappe aux rep~roches
que nous allons formuler.

Nous avons déjà parlé des; gens qui ne
répondont jamais aux lettres. On nout
informe que cet abus et très souvent
poussé beaucoup plus loin ; les écîléilîltes
olles-mêmes aont affireusement, négligét,
Il y eni a qui ne s'occupent pas plus de
leurs propres billets promnissoires que de
l'homme dans la lune.

On a beau les prévenir plusieurs jours
à l'avance, peine perdue. Les trois jour1
de grâce expirés, le marchand de gros egý
obligé do relever lui-mie les billets de
ses débiteurs.

Il serait pourtant si facile d'éviter cette
confusion et ces ennuis.

Le prémier devoir du client lorsqui
signe un billet est sde noter quelque pim
dans son livre de billets payables, «.t,
ce même sur son calendrier, la date d*j
chéance. Puis, quelques jours avant cetit
date, il devrait calculer l'acompte qui
peut donner s'il ne prévoit pas être et
état de tout payer, et faire un nouveat
billot pour la différence, en y ajoutantk
montant de l'escompt. Même si lo.,
Wîa pas d'argent à donner, un billet di
renouvellement, accompagné d'titnm
d'explication, donnera satisfaction. 0
sera au moins montrer qu'on s'occupe
son affaire. Le créancier, étant p6~
venu, saura comment disposer des foi&
qu'il a eni banque. Il fera provis.on a
conséquence.

Si les négligents savaient à quel po*
ils se discréditent ils se corrigeraient ite
L'esprit de méthode cen affaires estr
puissant élément de crédit et de c
fiance.

r Franchement, nous avons presque hmt
i d'avoir à donner des enseignements au

1élémentaires. Mais l'abus est tellemi
-général qu'il vaut mieux ne pas cachers

b vérité.
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